
[image: Couverture : François Balta, Gérard Szymanski, Jean-christophe Barralis, Petit traité des influences réciproques, Interéditions]


[image: Page de titre : Préface de Jean-Christophe Barralis, François Balta, Gérard Szymanski, Petit traité des influences réciproques, Interéditions]



  Couverture : Studio Dunod - Elizabeth Riba

  © interéditions, 2026

  interéditions est une marque de

    Dunod Éditeur, 11 rue Paul Bert, 92240 Malakoff

      ISBN : 978-2-7296-2567-2


  www.dunod.com

  Ce document numérique a été réalisé par PCA




  Tous nos remerciements à

    Anne, pour ses réflexions et ses apports enrichissants

    Clément et Mef Brun-Cottan, pour leurs relectures attentives et correctrices

    Marie, pour son soutien sans faille

    Céline, François, Corinne, Isabelle, Claudine

  Tout ouvrage est une œuvre collective ;

    la liste non exhaustive qui précède en est la preuve indiscutable

    au même titre que la bibliographie partielle à la fin de ce livre…




  Table des matières

  Couverture

  Page de titre

  Copyright

  Dédicace

  Préface

  Introduction

  1. Danser avec le monde

  1. Premiers pas dans un monde circulaire

  



  
    Préface

    
      Ce livre, habilement intitulé Petit traité des influences réciproques, s’inscrit dans une tradition rare : celle qui, loin des dogmes ou des modèles figés, interroge l’humain en tant qu’être-en-lien, « l’Homo relationnelus ». Ce traité est « petit », non par modestie feinte, mais par justesse : il refuse les prétentions, les explications totales, les cadres rigides. Il préfère ouvrir des pistes, semer des intuitions, susciter des résonances. Car parler des influences réciproques, c’est parler de ce qui échappe aux cadres habituels de la causalité. Ce n’est plus « A cause B », mais « A et B s’influencent, se façonnent, se modifient – ensemble, en permanence, en douceur ou en tumulte. » Dans ce monde traversé par les logiques de séparation – entre le moi le toi, et les autres… entre l’individu et le collectif, entre le corps et l’esprit – François Balta et Gérard Szymanski nous invitent à renouer avec une vision profondément relationnelle et globale du vivant. À la manière d’un artisan, ils assemblent concepts, observations, anecdotes et éclairages issus de leur longue expérience en médecine et en accompagnement, pour tisser un texte à la fois accessible, dense et vivant.

      Ce livre est une respiration. Il se lit comme on écoute quelqu’un qui, sans jamais asséner, propose de changer légèrement l’angle de vue – et soudain, tout paraît différent. Il s’adresse à celles et ceux qui cherchent à mieux comprendre ce qui se joue dans leurs relations, leurs échanges, leurs façons d’être au monde. Et surtout, il donne envie d’y prêter attention. Ce livre invite à apprendre de penser la relation comme une dualité dont les pôles sont sans cesse en interaction. L’analyse du phénomène de la marée en est un exemple : Analyser la Terre puis la Lune et la cause de l’un sur l’autre est insuffisant. Il s’agit de regarder aussi la relation entre les deux afin d’échapper à la causalité linéaire trop souvent évidente et d’une logique implacable.

      Qu’il s’agisse de la relation thérapeutique, familiale, professionnelle ou simplement humaine, Moi, Toi, Nous, nous rappelle ceci : nous ne sommes jamais seuls dans nos gestes, nos mots, nos choix. Nous sommes faits d’influences et nous en sommes aussi les porteurs. Il y a là, non pas une perte de liberté, mais une ouverture : celle de l’interdépendance créatrice.

      Ce traité, si petit soit-il, porte un message vaste. Il nous parle avec douceur de ce que l’époque a souvent oublié : la puissance discrète du lien, et la sagesse d’y prêter attention. En ces temps instables, notre salut, que dis-je notre survie, est bien dans le lien et la relation.

      Chaque jour, souvent sans le savoir, nous tissons une toile d’influences réciproques. Nos paroles, nos gestes, nos silences même deviennent autant de fils qui relient, transforment, et parfois emprisonnent. Ce « petit traité » de François Balta et Gérard Szymanski nous ouvre les yeux sur cette danse invisible : personne ne mène seul, chacun est entraîné et entraîne à son tour.

      Lire ces pages, c’est entrer dans une compréhension nouvelle de la circularité de nos relations. Nous y découvrons que nous ne sommes jamais des spectateurs passifs, mais des acteurs engagés dans la co-création permanente de ce qui advient entre nous. Chaque interaction devient ainsi un libre choix : soit d’alimenter la spirale descendante de la méfiance et du conflit, ou d’activer la spirale ascendante de la confiance et du lien.

      C’est là que la rencontre avec l’Appreciative Inquiry qui m’anime tant, depuis deux décennies, se révèle féconde. Cette approche nous enseigne que nos questions façonnent nos mondes : ce sur quoi nous portons notre attention grandit. François Balta et Gérard Szymanski nous montrent comment identifier notre véritable champ d’influence ; l’Appreciative Inquiry nous invite à l’habiter avec audace, en orientant nos récits, nos dialogues et nos projets vers ce qui donne vie et qui entretien la circularité dans la relation, chère à nos deux auteurs. D’un côté, la mécanique subtile des boucles d’influence ; de l’autre, l’art d’y insuffler des dynamiques de vitalité et d’espérance par la narration et les récits.

      Ainsi, ce livre n’est pas seulement un manuel d’analyse relationnelle. C’est une clé pour agir autrement : apprendre à voir l’invisible, à reconnaître nos responsabilités partagées, et à choisir des interactions qui élargissent nos possibles. C’est aussi une invitation à cultiver la joie, à nourrir les liens qui élèvent, à devenir ensemble les artisans d’un « mieux-vivre » durable.

      À travers ce regard systémique et bienveillant, nous trouvons un écho profond à la philosophie de l’Appreciative Inquiry : celle qui nous rappelle que nous sommes co-auteurs du monde que nous habitons, et que chaque mot, chaque geste, chaque relation peut devenir une semence de futur désirable.

      

      Jean-Christophe Barralis

        Co-fondateur de l’Institut Français

        d’Appreciative Inquiry (IFAI)

        et coach d’organisation

    

  




  
    Introduction

      Moi, toi, nous… la danse des influences réciproques

    
      « INTERDÉPENDANCE », « MONDIALISATION », « écologie », « économies liées, de gré ou de force »… Voilà autant de mots qu’on entend de plus en plus souvent. Mais qu’on les aborde sur le versant des craintes ou sur celui des espérances, ils sont généralement pensés sur le mode de l’individualisme, ou du nationalisme – la nation considérée comme une personne. Les relations établies entre ces individus sont alors le plus souvent décrites comme fondamentalement compétitives et concurrentielles, exceptionnellement comme coopératives.

      Ne peut-on regarder le monde de manière différente ?

      Oui, bien sûr, et c’est l’objet de ce livre… comme de plus en plus d’ouvrages sensibles aux dimensions de la complexité et de la co-construction des situations.

       

      Nous allons mettre l’accent sur les relations entre les individus plutôt que sur les individus eux-mêmes. Cette conception relationnelle de la vie modifie notre manière de nous impliquer, depuis l’acte quotidien le plus simple, jusqu’à la dimension politique la plus globale.

      Nous pouvons qualifier cette approche de « systémique » car elle s’intéresse fondamentalement à ce que nous construisons ensemble, au-delà de nos intentions individuelles, simplement parce que nous sommes reliés les uns aux autres bien au-delà de ce dont nous sommes conscients.

      À travers ce livre, nous souhaitons mettre à votre disposition les éléments qui nous semblent essentiels pour regarder d’une manière différente le monde, les événements qui s’y produisent, les relations entre tous les éléments qui le peuplent et nos possibilités d’action.

      Nous sommes habitués à ne voir les objets, les choses, les personnes… qu’en eux-mêmes, comme des entités autonomes, isolant ainsi les éléments, et les considérant comme séparés de leurs contextes.

      Sous cet angle, l’individu n’est plus alors qu’un sujet coupé de tout, chassé du monde qu’il habite et qui lui permet d’exister, de se réaliser. Nous continuons à nous regarder ainsi, comme indépendant, autonome, sans lien avec le monde quand ce n’est pas en opposition ou en lutte avec lui. Dans cette vision, chacun1 est doté de propriétés censées le caractériser, le définir. Elles lui appartiendraient, et seraient permanentes, essentialisées c’est-à-dire indépendantes de tout contexte. La communication avec le monde s’établirait alors à partir de ce point stable, l’individu, regardé sans référence à son environnement pour être étudié et analysé selon les critères les plus habituels des sciences classiques.

      [image: ]
        
          Chacun de nous est créateur d’échanges

        
      
      Chacun est un centre qui communique avec d’autres centres. C’est de l’individu que part la communication, et ce sont les personnes (A, B, C…) ou des instances symboliques ($, £, €…) qui, selon leurs caractéristiques, besoins, structures, logiques, désirs et volontés…, s’engagent ou non dans des échanges. On peut appeler cette vision une vision « transactionnelle », chacun gérant ses échanges avec les autres éléments au coup par coup.

      Passer de cette vision à une vision systémique, c’est renverser cette lecture : c’est mettre les relations au centre et considérer les personnes comme « produites » par une multiplicité infinie de relations avec non seulement d’autres personnes, mais aussi des éléments matériels, animaux, géographiques, symboliques, imaginaires, esthétiques… sans oublier celles qu’on entretient avec soi-même… dans un processus d’échanges permanents, incessants et indispensables.

      C’est un peu comme passer de l’âge de la photographie à celui du cinéma en relief !

      [image: ]
        
          Chacun de nous (n’)apparaît (qu’)au centre de multiples relations…

        
      
      Ainsi chacun de nous peut être considéré comme le centre d’un ensemble de relations qui le font exister. Ce ne sont plus les individus qui ont des relations, ce sont les relations qui font émerger des individus, qui rendent les organismes vivants. Relations hétérogènes et multiples, qui humanisent tout ce que les Hommes abordent. Lorsque les relations, ou les possibilités d’être en relation, disparaissent, les sujets laissent place à des organismes en survie, qui n’existent plus en tant que personnes que dans le regard de ceux qui y sont attachés.

      Qu’arrive-t-il si nous partons de ce point de vue relationnel, ou « systémique » ? Voilà le questionnement de notre ouvrage. On peut passer avec intérêt d’une vision isolante à une vision systémique. Vous le découvrirez en explorant pas à pas avec nous les conséquences enrichissantes de ce changement de point de vue. Les bénéfices qu’il peut nous apporter valent largement les efforts qu’il demande.

      Tout au long de notre voyage, le concept de circularité ou récursivité sera notre fil conducteur de chapitre en chapitre. Circulariser, c’est insister sur la double dimension qui fait de nous à la fois des acteurs et des agis, des influenceurs et des influencés, des construits-détruits. Il faut apprendre à penser le ET à la place du OU, comme nous l’a si souvent et si justement répété Edgar Morin2.

      Dans un premier chapitre nous regarderons chacun de nous comme un objet face au monde et constaterons l’impossibilité de ne pas à la fois influencer et être influencé. Nous rencontrerons et commencerons à expliciter alors les notions de circularité et de co-construction. Nous ferons un premier pas vers une vision processuelle et relationnelle de la personne, qui d’objet, s’animera, c’est-à-dire y gagnera une âme, un esprit.

      Au second chapitre, nous ferons appel à une expérience fréquente, que nous vous espérons familière, celle d’une relation affectueuse, amicale ou amoureuse. Elle nous servira à explorer comment notre identité, bonne et mauvaise, se conforte et se renforce, ce qui nous permettra d’aborder la notion de « don », mode d’échange particulier et essentiel.

      Au cours du troisième chapitre, nous ferons un pas en arrière pour réfléchir à la construction de cette identité dont nous aurons déjà vu le maintien. C’est le plus souvent dans le cadre familial qu’elle trouve ses fondations, et nous nous appuierons donc sur la famille pour introduire les notions d’appartenance et de loyauté.

      Puisque l’homme doit gagner son pain à la sueur de son front, ou de celui de ses salariés, nous irons faire un tour du côté de l’entreprise et de l’État. Ce quatrième chapitre sera l’occasion de passer au crible systémique les notions de pouvoir, de contrat, et de souffrance au travail, les fameux risques psychosociaux.

      Avec le cinquième chapitre, nous aborderons le terrain de l’accompagnement, qu’il soit thérapeutique ou non thérapeutique (coaching, conseil, bénévolat, entraide amicale, etc.). Les notions de cadre, explicite et implicite, de qualité relationnelle et d’accompagnement du changement seront passées sous la loupe systémique.

      Enfin, dans un sixième chapitre, nous prendrons le risque de poursuivre une réflexion plus large, concernant le monde, réflexion que nous avions abandonnée à la fin du premier chapitre. Il s’agit là, de notre point de vue, d’une mise en question importante de notre conception du politique. C’est une invitation à réfléchir qui nous semble de plus en plus urgente car nous disposons maintenant de moyens irréversibles de destruction globale, et nous semblons mettre en place toutes les conditions qui y mènent… à moins que d’autres formes de pensée et d’action ne se fassent entendre plus fortement.

      Ainsi, nous croyons que « penser systémique » est un outil dont chaque citoyen du monde a besoin. C’est un outil exigeant, dont le maniement ne nous est pas « naturel » car tout ce qui nous a été enseigné va dans le sens d’une individualisation sauvage, d’une dé-liaison entre les éléments du monde.

      
        UNE HISTOIRE DE RELATION

        
          D’ordinaire, le mot relation est fortement connoté attachement, affectivité.

          Dans tout cet ouvrage, il doit être entendu d’une manière tout à fait neutre, sans aucune considération autre que l’obligation inévitable, constitutive, d’être relié à ce qui nous entoure, sans préjuger ni de la qualité, ni du contenu, ni de l’intensité de ces liens.

          Nous sommes dans le monde, et nous en sommes une partie, nécessairement, et indépendamment de tout investissement affectif.

        

      

      
        Rompre les liens de l’atome, c’est créer une bombe atomique.

        Voulons-nous atomiser aussi nos sociétés

         – ou comprendre comment chaque jour

        nous pouvons co-construire ensemble notre bonheur ?

        Telle est la question.

      

    

  



1. Le masculin employé ici désigne bien sûr autant une femme qu’un homme. Rebelles à une manie anglo-saxonne de spécifier à chaque fois le sujet masculin et le sujet féminin – il/elle – ce qui alourdit passablement le texte et la lecture, nous tenons solennellement ici à dire que, dans tout l’ouvrage, l’emploi d’un sujet grammatical masculin représente toute personne de l’espèce humaine quels que soient son sexe, son genre – pour ceux que la radicalité d’une différence sexuelle effrayerait – son absence d’activité sexuelle, ou ses pratiques et choix d’objets des plus classiques aux perversions les plus contraignantes. D’ailleurs, nous emploierons d’une manière que nous espérons équilibrée quantitativement, parfois le terme individu (n. masc.), parfois le terme de personne (n. fém.) pour désigner tout être humain.
2. On ne redira jamais assez tout ce que nous devons à l’auteur de Terre-patrie (avec la collaboration d’A.B. Kern), Le Seuil, 1993, et de La Voie (Éditions Fayard, 2011) ainsi que des six tomes de La méthode. Son inlassable énergie au service d’une vision qui relie, ses développements d’une philosophie du « et » à la place d’une pensée du « ou » ont nourri tout ce qui est dit ici.
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    DANSER AVEC LE MONDE

    
À l’orchestre : Approche systémique et Circularité !

  
    ON NAÎT ET ON MEURT SEUL, croit-on. Mais entre les deux, on vit dans un monde habité. Donné au monde, mon moi ne le quittera que pour retourner à la poussière, recyclage obligatoire1. Entre ces deux temps, nous ne pouvons vivre qu’avec d’autres, ceux qui nous accueillent d’abord puis ceux que nous accueillerons.

    Dans ce premier chapitre, nous aborderons les notions de circularité et de co-construction. C’est-à-dire le fait qu’à chaque instant nous sommes sous l’influence de notre environnement que nous influençons en retour.

    Dans ce processus dit circulaire ou récursif, il est vain de chercher un point d’origine ! Ceci amène à revoir notre manière de penser cause, origine et responsabilité de chacun dans cette œuvre commune.

    
      1. PREMIERS PAS DANS UN MONDE CIRCULAIRE

      
        
          Adolphe boit. Pourquoi s’adonne-t-il à la boisson ? « Parce que le monde est désagréable, parce que la vie est dure ».

          Et pourquoi le monde est-il si désagréable avec lui, et la vie si difficile ? « Parce qu’il boit »… bien sûr…

        

      

      On serait tenté de chercher qui a commencé, qui est LE responsable… Question stérile, puisque la réponse que chacun peut donner est infiniment prévisible : « c’est pas moi, ce sont les autres, c’est la vie… » ou bien « c’est lui, c’est l’autre, c’est de sa faute… »

      D’une causalité simple et rassurante, il nous faut bien passer à une circularité un peu plus complexe : chacun fait ce qu’il fait… « parce que » l’autre fait ce qu’il fait. Et réciproquement. Mais renoncer à la recherche de l’origine, de la cause première n’est cependant pas chose si facile.

      Telle est l’approche systémique. Elle s’intéresse à la relation des éléments en présence plutôt qu’à chacun d’eux. Elle renonce à savoir qui a commencé, puisque les choses sont simultanées, même si le discours ne peut en rendre compte qu’en inventant un début, toujours arbitraire.

      En regardant une clôture, il est plus facile de voir les poteaux que l’intervalle entre eux. C’est pourtant à ces intervalles que s’intéresse l’approche systémique, subodorant que les poteaux ne sont là que pour définir, inventer, créer un espace et que c’est cet espace qu’il est important de percevoir.

      

      

      
      

  

  
    1. Nous ne parlons ici que de la réalité matérielle du corps. Que ceci ne contrarie en rien vos possibles croyances, amis lecteurs, en la réincarnation ou à la vie éternelle de l’âme.

  
  
  
OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Page de titre



    		Copyright



    		Dédicace



    		Table des matières



    		Préface



    		Introduction



    		1. Danser avec le monde

      

        		1. Premiers pas dans un monde circulaire



        

      



    



    

    

    



  







  Pagination de l'édition papier



  

    		1



    		2



    		6



    		7



    		8



    		9



    		10



    		11



    		12



    		13



    		14



    		15



    		16



  







  Guide



  

    		Couverture



    		Petit traité des influences réciproques



    		Début du contenu



    		Table des matières



  







OPS/images/BAT_Szymanski901271Fig1.jpg





OPS/images/BAT_Szymanski901271Fig2.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
Préface de Jean-Christophe Barralis
Francois Balta
Gérard Szymanski

Petit traité
des influences
réciproques

Explorer la circularité
des relations

[=]

interéditions





OPS/cover/cover.jpg
Préface de Jean-Christophe Barralis
Francois Balta
Gérard Szymanski

Petit traité
des influences
réciproques

Explorer la circularité
des relations

=]

interéditions






